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AVANT-PROPOS 

Ce discours n'a pas toujours été compris dans les 

diverses Eglises où il a été prononcé. On a pu y voir 

des allusions et des attaques injustes qui étaient aussi 

loin de notre cœur que de notre pensée. Nous n'avons 

voulu juger personne. Seulement nous avons exposé, 

avec franchise, les faits tels que nous les voyons et les 

principes tels que nous les comprenons. 

Sur le conseil de quelques amis et pour dissiper, 

autant que possible, tout malentendu, nous livrons ce 

sermon à la publicité. - Notre but sera atteint et nous 

bénirons Dieu s'il produit, dans le calme d'une lecture 

attentive, l'effet de pacification en vue duquel il a été 

composé. 

Paris, 17 novemln·e 1867. 



L'ÉGLISE 

LA LIBERTÉ 

Examinez toutes choSl'll; retenez ce qui ei,t bon. 
(1 Tnnss. V, 21.} 

Mes frères, 

Deux grands principes ont formé le protestantisme 
et le constituent : la foi ot la liberté. La foi, c'est-à
ùire la vie chrétienne, on lant qu'elle se rattache à 

dos croyances positives, variables dans lour expres

sion, immnahles clans leur essence. La liberté, c'cst

ù-dirc la recherche indépendante ot personnelle de la 
vfrité religiruse, on dehors et au-dossm: de toute auto
rité humaine. - Cos deux principes sont essentiels au 
protestantisme. Pour êlro et ponr clemouror prolos
lant, il fant les retenir fermement, l'un et l'au1l'o, 
dans son cœur et dans son Eglise. En oŒet, ôtez le 

libre examen, vour- avez le catholicisme; supprimez 

la foi, que Yous resto-t-il? la philosophie pnre. 
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0r, la tâche des Eglises issues de la R6forme con
siste précisément à éviter ce double écueil en s'effor
çant de concilier, dans leur sein, la foi et la liberté. 
Cette tâche n'est pas facile. Notre Eglise y lravaille 
depuis plus de trois siècles, et nous voyons, hélas! 
comme elle a réussi. -Tantôt, se préoccupant, d'une 
manière exclusive, des llesoins sacrés de la foi et s'at
tachant, avant tout, à conserver intacte la pureté d(' 
la doctrine, elle s'effraye du libre examen, elle se 
prend à rêver une unité impossible et pencl10 vers un 
demi-catholicisme. - Tantôt, s'affolant de science et 
de liberté, elle méconnaît, à son tour, la nécessité 
morale de la foi, elle ébranle toule base positive, elle 
sape ses propres fondements avec une aveugle ardeur 
et s'expose à périr dans un rationalisme effréné. -
Il y a là deux tendances qui se contreclisent, deux 
forces qui tirent le -protestantisme en sens contraire, 
deux courants qui le poussent, tour à tour, vers des 
rivages, ou plutôt, vers des abîmes opposés. 

Avouons-le : la Réforme n'a jamais pu s'établir et 
s'asseoir dans un parfait équilibre entre les deux 
forces qui la sollicitent. Elle a constamment oscillé do 
l'une à l'autre, mème aux époques les plus glorieuses 
de son histoire. De toul temps, elle a eu ses divi
sions, ses luttes et ce n'est pas d'aujourd'hui seulement 
qu'elle a paru sur le point de se dissoud.rn dans le con
Oit de ses principes et dans la cliscorde de ses enfants. 

fi faut pourtant le reconnaître et le déplorer : ja
mais peut-être cette guerre intestine n'avait éclaté 
aussi ardente et aussi générale que de nos jours: Ar-
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dente? elle est poussée parfois jusqu'à la haine! Gé
nérale? toutes les Eglises, même les plus obscures, 
en souffrent et en gémissent! Or, lorsque nous considé -

rons ce douloureux spectacle, je ne dis pas avec indiffé
rence, mais avec calme et sans parti pris, que voyons
nous? Des hommes 6galemenL convaincus, égalemenl 
passionnés: les uns, défendant avec énergie l'Eglise et 
la piété menacées; les autres, soutenant a, ec une égale 

ardeur la cause de la science eL ùe la liberté compro

mises. Ainsi, des deux côtés, se trouvent en jeu les 
intérêt-s les plus légitimes, les besoins les plus sacrés, 
les Llroits les plus incoqtestables. Maintenant, voici où 

est le mal : it part ce que les passions humaines peu
vent jeter de plus odieux dans ces Yiolents débats, il 
arri vo que chaque parti, s'exaltant dans la lutte, 
s'aveuglanL dans la mèlée, exagère son principe, outre 
ses prétentions, aspire à la domination absolue et s'ex

pose ü méconnaitre tout ensemble les conditions de 
l'Eglise, les règles de la justice et les lois de la charité. 

Témoins aLlristés de ces divisions, complices ou vic
times de ces violences réciproques, nous pouvons bien 
gémir, nous pouYons nous affliger et nous indigner 
tour à tour; mais, sachons-le: nos plaintes et nos re
présailles ne ramèneront point la paix disparue et, si 
nous ne cherchons ailleurs un calmant plus efficace 
pour la fièvre qui nous dévore, l'Eglise restera éter
nellement ce y_ue nous la voyons, ce que nous l'avons 
faile : une brûlanle arène ouverte en permanence 
pour la lutte scanclaleuse des partis, un lamentable 
champ de halaille où les victoires et les défaites ris-
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qt1eront toujours d'être également funestes, auJour

d'hui, à l'Evangile et demain, à la liberté. 
Prêchons-nous la paix à tout prix? A Dieu ne 

plaise 1 Nous savons faire la part des nécessités Jrn
maines, et nous n'ignorons pas que la résistance au 
mal, sous toutes ses formes, sera toujours une de ces 
nécessités. Oui; mais l'agitation n'est pas le mouve
ment et le désord11e n'est pas la vie. Il y a tme mesure 
de concorde et de paix indispensable au bien des 
âmes et au développement normal du règne de Dieu. 
le fruit de la just,ice se sème dans 1 a paix ( 1 ), et ce n'est 

pas la guel'l'e qui le fera mùril', 
Convenons-en : cette situation orageuse de l'Eglise 

n'est pas normale. Il faut chercher un moyen d'en 
sortir. Ce moyen, ce seCJ•et de pacification et d'har
monie, oü le trouverons-nous? Dans l'abandon réci
proque des prétentions extrêll3:es, dans un prompt re
tour à la modération et au support, dans la conci
liation intelligente et cordiale des deux principes 

essentiels à notre Eglise, savoir, dans la foi libro et 
dans la liberté croyante. Lorsque, de part et d'autre, 

on sentira vivement la nécessité absolue de ces deux 
principes; lorsque, ùes deux cotés, on fora des efforts 
sérieux eL sincères pour les comprendre et pour les 
mur, alors noùs pourrons espérer, pour l'Eglise, des 
jours plus calmes, pour l'Evangile, des triomphes plus 
sùrs et, pour los âmes, des scènes plus édifiantes. 

La Parole de Dieu elle-même nous invite à cette 

(1) Jacq. llf, 17. 
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conciliéJ.tion. Saint Paul, clans un passage qui pourrait 
sen~r de devise au protestantisme, nous dit_, Exami
nez toutes choses : voilà pour la liberté; et t·etene::; c_e qui 
est bon : voilà pour la foi. 

Chers et bien-aim6s frères, méditons ensemble, 
sous le regard. de Dieu, cette do1.1ble exhorLal,ion et 
cherchons à faire pénétrer, dans nos esprits el clans 
no:; cœurs, les tleux grantls principes que !'Apôtre 
nous recommande. 

I. 

li nous suffira de quelques rapides considéralions 
pour établir, au point de vue de nolre Eglise, la né

r·cssité vitale clu libre examen. Cette nécessité r6snlte 
<l'ubord de la nature même de l,J vérité. Infinie, abso
lue en elle-même, la v6riLé ne peut enLrer qu'à l'dtat 
fragmentaire dans l'esprit humain. Non-seulement 
l'homme ne saurait la poss6cler tout entière, ùans la 
perfection de son essenAe, mais enco1·e il n'aniYe 
pas, tout d'un conp, aux vérités incomplètes et isolées 
qu'il lui est permis d'atteindre. Il ne les découvre, 
il ne les pénètre que d'une manière ~uccessive, en 
ponrsnivant sans relâche le cours de ses rncherches, 
de ses méditations et de ses prières. Cependant 
l'homme se sent créé pom la vérité parfaite; il la dé
sire de tout son cœur, il l'appelle de tous ses vœux, 
et1 bien qu'il sacl,e que la pleine lumière n'est pas 
Je ce monde, il y u,pirc sans ces e, dans tous les do-
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maines, obéissant ainsi à une nécessité intérieure de 
sa nature, à une loi se0rète et irrésistible de son es
prit. Cette loi, c'est la loi même de l'histoire, la loi 
du développement et du progrès. La v6rité religieuse 
n'échappe pas plus que toutes les autres à cette loi 
Llniverselle qui la condamne, elle aussi, à se dévelop

per, à se transformer, à s'épurer de siècle en siècle, 
en se dégageant, au fur et à mesure, cles erreurs et des 
préjugés qui l'obscurcissent. Comme, aux approches 
de l'hiver, les campagnes se couvrent de feuilles 
mortes, le vaste champ ~le l'histoire nous apparait 
tout jonché de croyances éteintes. Mais la vérité, 
mieux qne le phénix de la fable, renait de ses cendres 
pour briller d'un éclat plus pur. 

Vouloir arrêter ce mouvement et ce progrès, vouloir 
enchaîner l'humanité à des institutions et à des for
mules immuables, vouloir empêcher le sol de s'ex
hausser sous ses pieds, l'horizon intellectuel de 
s'étendre et de s'illuminer à ses yeux, ce serait une 
entreprise contraire à l'esprit du protestantisme, une 
entreprise funeste, si ce n'était, avant tout, un dessein 
chimérique. Le libre examen en ferait justice. 

La nécessité du libre examen r6sulte encore de la 

nature de la foi, qui doit être essentiellement libre et 
personnelle : c'est un des principes les plus chers à la 
Réforme. Pour le chrétien réformé, une foi imposée, une 
foi d'autorité n'est pas la vraie foi. Que le catholique 

romain, non éclairé, combe la tète sous l'autorité du pape 
ou des conciles; qu'il s'incline sur un signe du prêtre 
et se taise quand l'Eglise a parlé; qu'il accepte, les 
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yeux fermés, une vérité toute faite; qu'il abdique sa 

raison, son cœur, sa conscience; qu'il les étouffe, s'il le 
faut, et se livre tout entier à l'arbitraire d'une volonté 
qui le domine et, au besoin, pourra l'écraser, nous ne 
donnerons pas le nom de foi à cette aveugle soumis
sion, à cette servile obéissance. Nous y verrions plutôt 
une dégradation coupable et une sorte d'abêtissement 

volontaire ( c'estle mot d'un grand catholique) si, en dé

pit de tout, la conscience humainen'étaitlàpourréagir 

instinctivement contre un S)'Stème funeste et pour faire 
briller, m~me au sein du catholicisme, toute la splen
deur morale de la vie chrétienne. N'importe l la foi 
,~vante et vraie, celle qui, au dedans, change le cœnr 
et, au dehors, produit les œuvres fécondes, ce sera tou
jonrs une adhésion intelligente et réfléchie de l'âme à 
rles vérités que la raison comprend, à des principes 

que la conscience approuve, à des sentiments que: le 
cœur peut embrasser avec amour. Quand la foi n'a 
pas cette origine; quand elle n'est pas ainsi une con
quête de la liberté, un produit palpitant de l'expérience 
personnelle, ne comptez pas sur sa force et sur sa 
durée. Elle ne tient pas au cœur par des racines pro
fondes; elle flotte incertaine, stérile, comme une vague 

lueur, à la surface de l'intelligence, ou bien elle dé
génère en fanatisme. Vous voulez que je croie sm· pa

role! vous voulez que j'accepte de confiance l'ensei
gnement qu'on me donne! vous voulez qu'au lieu de 

chercher, dans mon propre cœu.r, mes raisons de 
croire, je m'incline, en fermant les yeux, devant une 
?.utorité extérienre I i'\'Tilis, si j'ai cette faiblesse; si je 



me sou1~1cts ainsi sans examen cl sans contt1ole, pen
sez-vous quo ma croyance sera ùe la foi et que co11o 
foi sera bien sentie, bien profonde, bien sûre d'oll(l
même~ Pon:;ez-vous que je saurai trouver des raisons 
efficaces pour la propager ot pour la défendre lorsqu'il 
ne m'en aura fallu aucune pour l'accepter? Ah! je 
sens q11e, par cetto Yoie, je pourrai bien devenir 1111 

ranatiqne ou tm hypocrite; mais, à coup sûr, jo ne se
rài jamais un vrai cro~1ant. 

11 est une voie plus sùro et plus vil'ilo pour arriycr 
ù lu vraie foi. Supposez que je la prenne et que, se
couant loure paresse spirituelle, je me molto résolt1-
ment ü chercher la vfrité par moi-même. Me voilà cn
lour6 do toutes les ressources dont jo puis disposol'. 
Mo voilà, on particulier, devant ma Bible, la Parole 
rle Dieu, ot là, seul, en pr6sei1ce de la v6ril0, ou
vrant mon esprit, mon cœur, mon t1me tout entière 
pour l'examiner et pour la bien voir. Me voilt1 priant, 
mc'.·ditant, appelant, de tous mes vœux, la lnmièl'r, 
poul'suivanL de tous mes efforts la v6rit6, et m'ap
pliquant snrtout à la saisir dans ses rapports in! i
mes ayec les besoins de mon cœur, dans l'-a corres
pondance sel:rète avec les lois de ma raison, dans 
sa profonde harmonie avec les inspirations los plus 
pures do ma conflcience. Ne pensez-vous pas que ceLlr 
recherche indépendante et personnelle, cette médi
lation intelligente et libre sern de nature à me pr
nétrer d'une foi plus vraie, plns sentie, plus efficace 
que l'inel'le et aveugle soumission rle mon esprit it 
l'autorité incertaine d'un homme ou d'une Eglise? Ah! 
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c'est quo, dans cette supposition, la vérité rayonnera 
directement au fond de mon êtro. Aucun obstacle, 
aucun nuage no viendra s'interposer entre elle et moi, 
sous prétexte de la réfléchir. Je la verrai, je la con
templerai face à face et, ravi de sa divine beauté, je 
lui donnerai mon cœur avec joie, je hü" livrerai mon 
t1me avec délices. Lorsque les Samaritains accomus 
au puits do Jacob eurent vu le Seignem1 Jésus-Christ, 
ils disaient à la femme qui élait vonue les chercher : 
« Oe n'est pas à caus1i de co que lu nous as dit que nous 
oroyons; mais nous l'avons entendu lu.i-rntJme, et nous sa
vons quo c'est lui qui est vèritablement le Christ, le Sau
veut' di, monde (1). >> Voilà la vraie foi et voilà aussi, 
en germe, tout le protestantisme. Le protestant, en 
effet, est un homme qni veut voir, entendre, juger 
par lui-mème, c'est-à-diro examiner, avant de croiee. 

Los considérations que nous venons de vous sou-• 
mettre acquièrent une nouvelle force lo11squ'on sait 
ICJ1ir compte cl'un fait capilal dans la société humaine. 
füms voulons parler do cette granùe diversité des ca
ractè1•es, de cette infinie variété des esprits qui forma, 
sans doute, dans la ponsoe divine, une des conditions 
essenlicllos du mouvement eL do la vie. La raison, il 
est nai, se tl'ou-ve la même, au fond, ohoz tons les 
hommes; c'est pour cela qu'il existe des croyances 
communes, clos vérit6s universelles; mais, à côt6 
cle cctlo nnilr fondampnlnle, que de nuances, que 
do différences graves,' ùans lf's facultés naturellm;, 

11) Jean Tr, H. 
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dans les habitudes acquises, dans les dispositions et 
les tendances diverses du cœur et de l'esprit! On l'a 
souvent dit : il n'y a pas deux choses identiques dans 
la nature. La plus belle prairie ne fournit pas deux 
brins d'herbe qui ne diffèrent par quelque point, 
et, sur le même arbre, vous chercheriez en vain deux 
feuilles qui se ressemblent d'une manière absolue. 
De même, dans l'humanité tout entière, vous ne trou
veriez pas deux hommes, deu,x esprits qui s'accor
dent exactement sur la même vérit6, soit pour l'expri
mer, soit pour la concevoir. Ce fait est considérable, et 
il importe de s'en souvenir, dans l'organisation de 
l'Eglise, pour ne pas s'alarmer, à tort, ùe certaines 
divergences inévitables qu'il faut savoir accepter. La 
paix est à ce prix et aussi la sincérilé de la foi. - Au 
fond, on ne croit réellement que les vérités sympa
thiques, celles qu'on a pu s'assimiler, par une expé
rience intime,. en vertu de son propre tempérament 
intellectuel et moral. L'un est porté au mysticisme, 
l'autre à l'activité pratique; celui-ci se plaît dans la 
spéculation abstraite, tandis qu'il faut à celui-là des 
formes, des images, des faits précis et concrets. Ainsi 
de suite. - Méconnattre cette diversité natmelle et 
vouloir appliquer la même mesure à toutes les âmes; 
vouloir jeter tous les esprits dans le même moule 
et courber toutes les têtes sous le même joug, ce 
serait une prétention tyrannique, une entreprise fu
neste, heureusement impossible et condamn6e par 
l'expérience. 

Permettez-moi de vous retracer,· à ce sujet, dem. 



- i7 -

grands souvenus historiques. Si nous remontons ü 
l'origine de l'Eglise, jusqu'au premier siècle, nous 
voyons trois hommes, trois apôtres, sur le premier 
plan : saint Paul, saint Jean et saint Jacques. Ces 
hommes inspirés nous ont laissé des écrits qui sont, 
à quelque point de vue qu'on se place, des produits 
et des monuments de leur foi personnelle. Eh bien, 
ne suffit-il pas de prononcer ces trois noms pom éveil
ler aussitôt, dans l'esprit, la pensée de trois types d'en
seignement clif:Iérents? Certes, les apôtres de Jésus
CbrisL étaient d'accord sur le fond même de l'Evangile; 
mais avaient-ils tout saisi et ont-ils tout exp1·imé exac-
1ement de la même manière? N'y a-t-il pas, dans 
leurs écrits, une diversité manifeste? On peut tou
jolll's, si l'on veut, s'inscrire enfaux contre l'évidence; 
mais le fait demeure et n'en porte pas moins sa leçon 

avec lui. 
Descendons maintenant jusqu'à l'époque de la Ré

formation. Ici encore, trois hommes, trois génies, 
peesque trois apôtres, dominent leur siècle : Luther, 
Zvvingle et Calvin. Certes, ils étaient d'accord, eux 
aussi, sur le fond de l'Evangile; qui oserait le nier? 
Cependant, quelles différences dans leur théologie! 
quelles divergences dans la conception et dans l'expo
sition des vérités évangéliques! Ces divergences étaient 
telles, que Luther et Zwingle, dans une conférence 
célèbre, hésitèrent à s'unir et se refusèrent un instant 
la main d'association. Ils s'entendirent pourtant, nous 
laissant ainsi une grande leçon et un grand exemple. 

Je conclus : le libre examen est une loi de la nature, 
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uno nécessité de l'espl'iL lmmaiu, un éclalant cnsci
gnomont do l'hisloiro. Commonl ne serait-il pas, pom 
l'Eglise, un principe essentiel et fonclamcnlal:> 

TI. 

Les moillom•os choses ont leurs e,cès, ot los prin
cipes los pins vrais dcvionnonL faux lorsqu'on les exa
gère. Qnoi do plus 16giLime, rp1oi do plus n6cessairo 
quo la liberté? Mais aussi, quoi do plus rodoutahlo, 
qnoi de plus funoslo qu'une liberlr sans roglo, sans 
limites el sans freiu? An point de vuo social, co serait 
lo 1l6sordro et l'ànarohio en permanence; an point de 
v110 occlrsiastiquo, ce serait le mélange de loutcs les 
opinions, la confusion de tous les principes, le pèle
mêle révoltant de loutes les croyances et de toutes les 
nrgntions. Ne confondons pas la liberté avec la liccmce, 
- ni le libre examen avet la libre pensée. Lo proles
tnntismc n'est pas une simple rcolc de philo.opl1ic; il 
vent otro nue Eglise e:,t nne religion. Le libre examen 
a ses cl,·oits; mais l'Eglise n'a-t-elle pus les siens:i 

Quo, clans ltt sociétr civile, nul nr soit pcrséculé 
ponr Res opinions en matière cle foi; que !'Etal laisse 
;1 chaque citoyen la facnltP dr choisir el clc prati
quer Ir cultq qu'il pl'éfère; quo l'inorMnle lni-mèmo 
pl1ii-se afficher librement son i11cr~dufüé; llllC la cen
snrr soit aholie; que les bûchf'rs éteints ne se rallu
mcmt pas; quo la lorLuro el l'inquisition ne se relè
wnl pltrn, ù li'\ honno lto11rn l No11r; applandirons de 
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fon[es nos fumes tt ccl immense progrès social et 
nous y Yerrons l'nno des plus précieuses conquêtes dr 
la civilisalion moderne. - Mais que, dans la mi\mo 
Eglise, dans une Eglise qui se dit chr6tienne, il soit 
pc1·mis à chacun cle croire et d'enseigner ce que bon 
l11i semble ( c'est là, au fontl, le dernirw mot de la 
1 on dance lih6rale), en vérité, cela est-il possible? cela 
est-il désirahle? cela csl-il protestant? 

Que, clans une chaire <le philosophie, on , oie pas
!l<'l' tom ü lour les systèmes les plus opposés, los doc
trines les plus contradictoires; quo toutes les vérités 
ol lot1les les errcms s'y donnent rendez-vous, de lo11R 
les points du monde, pour s'y étaler et pour s'y com
hullro en pleine liberté, à la bonne heure! Nous n'en 
!lorons ni surpl'is ni sc:a11dalisé. La libre et uniYOl'sellc 
discussion esL ici ü sa place, car il est bon que tontci:i. 
Jcs opinions puissent se produire, sans entraves, dan~ 
la soci6té hlllnaino cl quo la yfrilé soit appelée ü lriom
phel' par la soule force d6 la l'aison. - l\Iais qno, dans 
la chaire chrélionnc, consacrée avant tout ù l'édification 
cl it la consolation dos trn1cs, on vienne, commr on l'a 
tcnl6 quelquefois, pol'ler louteR les questionR, agitrr 
Ions les prnhlème~, e~poser et sou tonie tons les don les 
rl tontes les négalions, concurremment avec l'E\ nn
gile, rn Yt~rilC-, cela ei-L-il pm-siblc? cela est-il 11Psira
hle!1 cola est-il protestant;> 

J'en appelle ici à l'expéric>nco et a~1 hou sons d" 
tous mes auditems. Vous tolérez, mes hien-aim(•s 
frères, vous acceptez sans rnul'mure des différences, 
parfois l l'PS-ensiblos, dans la prédication cl clnni:i. 
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l'enseignement pastoral; il le fautbien, puisque l'unité 
_absolue n'est pas possible. Mais cette tolét·ance a ses 
bornes. Il est des contradictions violentes que Yous ne 
supporteriez pas; il est des négations radicales que 
Yous ne pourriez entendre sans scandale et sans dou
leur. Vous voyez donc bien que le libre examen 1rnuve, 
clans l'Eglise, des limites nécessaires: votre propre 
conscience l'arrête lorsqn'il s'aventure à les dépasser, 

Il en est de ce principe comme de notre liberté 
physique. Nous sommes libres de nous mouvoir.dans 
tous les sens, d'aller et de venir comme hon nous 

semble. Mais cette liberté n'est pas absolue. Elle est 
subol'donnée aux conditions mêmes de notre existence. 
li ne nous est pas permis, par exemple, de nous élan

cer dans l'espace, hors de l'atmosphère où noms respi
t·ons, pour échapper à cette loi fatale de la pesantem 

qui nous attire vers le centre de la terre et nous en

chaine à sa surface. Eh bien, de même, il existe une 
atmosphère spirituelle, un milieu chrétien au sein du
quel le libre examen est appelé à se mouvoir, lié et 
atlaché par la foi. S'il arrive, après cela, que le libre 
examen se trouve à l'étroit dans cette enceinte et veuille, 
à tout prix, s'a[ranchi1· de ce lien sacré, alors il cesse 
d'être prntestant parce qu'il a cessé d'être chrétien. JI 
sort lui-même de l'Eglise; il s'en exclut moralement. 

La liberté que nous réclamons pour le protestan
tisme n'est donc pas la liberté absolue rle la pensée, 
l'afTranchissernent de toute croyance et de toute doc
trine religieuses. Nous ne faisons pas du libre examen 
le droit ,le ne rien croire, et. nous sayons que le vrai 
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protestant est, avant tout, un homme de foi et de 
prière. Il examine, sans doute, mais il conclut; il 
cherche, mais il trouve : il a déjà trouvé; il marche, 
mais il a un but : il sait où il va. Le chrétien protes
tant n'est pas un philosophe errant à l'aventure dans 

le champ vague et sur le sol fuyant de la vérité rela

tive; !I s'arrête, il se fixe quelque part; il prend pied 
dans l'absolu, ne remettant pas sans cesse en question 
les saintes vérités dont son âme est pleine et sachant 

que, s'il lui est permis de les approfondir, il n'a plus le 
ùroit de les repousser une fois que Dieu lui a fait la 
gràce de les connaitre. Le protestant examine toit/es 
choses : c'est son droit et son privilége; mais il af
firme et retient ce qui est bon : c'est son devoir et sa 

récompense. 
Imaginez, au contraire, un homme que le libre 

examen conduit à des résultats nuls ou à des résul
tats faux; un homme qui examine toujours sa11s ja

mais conclure, qui chercue éternellement sans jamais 

trnuver; un homme qui porte et promène, sur le 
monde entier, un regard curieux et infatigable, mais 
ue découvre nulle part rien de bon et de certain, 
en fait de religion; un homme enfin qui se sert du 

libre examen comme d'un dissolvant pour dénaturer 
et pour détmire les vérités les mieux établies, les 
croyances les plus certaines, je vous le demande, cet 
homme est-il encore membre de l'Eglise? Cet homme 
est-il encore protestant? 

L'Eglise enseigne, par exemple, qu'il existe de 

Loute éternité, un Etre suprème, créatetu" et conser-
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valom du monùe, auquel nous devons tous, sans exa
men, notre amour et notre adoration. Je suppose qu'en 
examinanl, YOUS soyez anfr6 it nier la 1.:l'éation, la 
Provjùence, Dieu lui-même! Etes-vous encore protes
lanl? Non. Yous êtes un athée. 

L'Eglise enseigne que ce Dieu miséricorcliou.x cl 
bon, toucl1é de compassion emers ses èréalures igno
ranles ot pécheresses (le langage populaire a sa pro
fondeur ol sa Yél'ilé), leur a fail connallre son par
don et r(,,·61(· son amom, dans la sainte personne ol. 
dans la vie parfaite du Seigneur et Sauvem Jésu:--
Chri:$L, son Fils unique. - Je suppose qu'en exami
nant vous ~oyez arri,é à penser que toute révélation 
est inutile et impossible; que Diou gotn erne le monde. 
do ha11L ot de loin, par des lois immuables; quo, par 
c·ons(•qnent, il n'y a rien do surnaturol <lans la Bihk 
el (lue le Seigneur Jésus-Clu·isl n'est, après tout, 4u'u11 
homme comme un autre. Etc!;-,ous encore protestant? 
Non. Yous ètes un c.léislc. 

L'Eglise enseigne que cc mème Dieu , conscience 
el personnalité suprèmes, hicn que pr6senl partou 1 

dans son œuvre, par sa volonté toujours ugissanle, 
s'en sépare cependant el la domine par son essence 
inetl'aLle. - Je suppose llll 1Ü force ù'cxaminer, Yotrs. 
so) er. parvenu ù cotte conclusion : le monde et DiNL 
ue font qu'un; loin de les srparcr, eomme le , ul
gaire, il faut s'élo,cr ü une conception i-11pfrie11rc et 
los unir, les identifier, les confondre dans le grand 
loul, dans l'unité universelle. Etes-von~ encore pro
leslant. ~011. \'ou:5 èlcs un panthéiste. 



-23 -

L'Eglise enseigne que Diou nous a faits à son 
image, nous a donn,,. une lime immortelle et nous 
destine (ù mirade d'amour!) 11 partager un jour sa 
félicité et sa gloire. - Je suppose, qu'en usant et 
abusant du libre examen, vous en soyez venu à 
croire, à dire que l'âme et le corps sont une seule et 
mèmo subsfance; que, nais!:'ant ensemble, ils péris
:::enl ensemble; que, pat· conséquent, la conscience esl 
1111 prC-jugé, l'esprit une chimère et le ciel une pieusr 
i llnsion. Etes - vous enco1·c prntestant :i Non, ·vous 
dis-je; vous èles un matérialiste. 

JI n'est pas nécessaire de poursuivre ce parallèle 
et de déroule!', jusqu'au bout, la longue chaîne des 
négations mr,rprnlles le libl'c examen penf colllluire. 
l\Iais, je le demande, sont-ils protestants, sont-ils 
membres de l'Eglise : le malfrialisle qui nie l'fune 
et l'immorlalilé, le panfüéisle qui nie la pol'sonna-
1 ité diYine, le déiste qui JJi_e la gràce et la révéla
tion et l'ath(•c qui nie Dieu: Sont-ils protestants, 
sont-ils membres de l'Eglise tous ces incrédules 
qui lrai tent de supen,lition~ les Yérilés les plus élé-

• mcntaires do la~ foi, tous ces honnêtes indifférents 
qui les c.lédaignenl., Lous ces mondains vicieux qui les· 
foulent aux pieds? Ah! je n'ignore pas, en me servant 
ùe totJtes ces expressions sévères, combieu il est facile 
d'en abuser; mais rnfln, les choses existent, cl il fauL 
bien des mots pour lm, choses. 

Oui, elles exisLenl ces erreul's funestes, ces profondes 
aberrations inlellecluelles et morales; elles existent 
dans l'Eglise et peuvent, ü un momo11l donné, y faire 
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prévaloir une influence que nous vous laissernns le 
soin et la douleur de qualifier vous-mêmes. En vérité, 
lorsque nous voyons l'esprit de parti rechercher, ex
citer et passionner à froid des hommes qui seraient, 
d'eux-mêmes, tout disposés peut-êlrn à se rnnfcrmer 
dans une neutralité droite et loyale, nous sommes 
confondu et nous nous demandons où l'on veut en 
venir. Veut-on arracher l'Eglise à ses vrais membres 
et empêcher la société chrétienne d'appartenir it des 
çhrétiens? Faut-il, au nom tlu progrès, accepter sans 
murmure cette étrange possibilité, et deYons-nous, 
par respect pour le libre examen, nous incliner, en 
croisant les bras, devant cette perspective désolante? 

Ah l nous ne cn1ignons pas de l'affirmer : le jonr oit 
nous ouvrirnns toutes grandes les portes du sanctuaire 
tt la liberté illimitée de l'enseignement et à l'indiffé

rence absolue Lle la doctrine, le jour où il ne sera 
plus nécessaire de croire et de manifester sa foi pour 

être prnlestant, ce jour-là nous aurnns cessé d'exister, 
comme Eglise et comme religion. Toutes les àmes 
pieuses se retireront indignées et il ne restera, 
dans l'Eglise déserte, que les incrédules et les mon- • 

• Llains. 

Encore une fois : le libre e:-.amen a ses limites, el 
le protestantisme n'est pas la liberté de croire tout ce 
que l'on yeut et la faculté d'enseigner tout ce que l'on 
croit. Ces limites sacrées, inviolables, ce sont les vé
rités éternelles et nécessaires qui forment la conscience 

générale de l'Eglise; ce sont ces croyances vi laies qui 
ont constitué de tout temps, dans la société chrétienne, 
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le fond permanent, la substance immuable de la reli
gion et de la piété_. - Loin de nous la pensée et la 
prétention de fo1·muler ici. une confession de foi! 
Mais ne serait-il pas possible d'indiquer, au moins 
en traits généraux, les vérités fondamentales dont 
je parle? - Dieu et son libre amour; Jésus-Christ 
et sa médiation permanente; le Saint-Esprit et ses 
mystérieuses communications; l'âme avec ses mi
sères et ses priviléges; le ciel avec ses gloires; l'en
fer moral avec ses châtiments; - l'Evangile, en 
un mol; l'Evangile a,1ec ses révélations profondes 
sur Dieu, l'âme et l'éternité; l'Evangile avec ses 
prnmesses et ses menaces, ses ombres et ses lu
mières, sa rigueur accablante et sa douceur infinie; 
l'Evangile, enfin, avec la vie nouvelle qu'il inspire, 
avec les émotions, les espérances, les joies incompa
rables qu'il répanù au fond des cœurs et la sainte 
communion d'amour qu'il fait régner entre les âmes 
vivifiées et sauvées par sa céleste influence. - Ab ! 
nous ne demandons pas qu'on les détermine et qu'on 
les pétrifie, dans des formules mathématiques, ces 
vérités immortelles et ces expériences ineffables. 
Peu nous importent, après tout, l'expression et les 
formes dont les diverses générations humaines pour
ront les revêtfr, pourvu que leur existence soit tou
jours reconnue et respectée, pourvu que leur nécessité 
soit sentie, pourvu que l'Evangile ne flotte pas à tous 
les , 1ents, poun-u qu'il reste enfin, dans la tourmente, 
quelque chose de fixe et d'inébran~able où l'âme 
inquiète puisse se prendre et s'aLtacher ! 
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Ecoutez : lorsque, dans les nuits sereines, nous le
vons les yeux vers la voùte azurée, nos regards pen
sûs s'arrêtent sur cles points fixes et brillants que les 
astronomes nous représentent comme autant de soleils 
immenses semblables au nôtre. Chacune de ces étoiles 
est le cenLre d'un monde particulier. Autour d'elle 
gravitent tl'autres astres moins importants dont l'en
semble, rattaché au centre commun, forme tout un 
système planétaire. Ces globes étincelants el mysté
rieux paraissent toujours les mômes et à la même 
place, dans le firmament, depuis qu'il existe sur ln 
terre dos hommes pour .los contempler. Toutes les 
générations humaines ont passé sous leurs doux 
rayons et ces astres eux-mêmes n'ont point changé. 
En vain notre avide cmiosité s'efforce de pônétrer le 
mJsLèl'o qui les enveloppe; perdus dans le ciel, i1 dos 
profondeurs effrayantes, ils se dérobent encore à nos 
investigations et. la science , obstinée à les sonder, 
possède à peine quelques notions imparfaites sur leur 
volume, leur distance et leur constitulion physique. 
N'importe! ils sont là ces mondes inconnus; ils br ilien L 

snr nos têtes et leur paisihle lumière apporte à nos 
ftmcs, à travers l'espace ot les ténèbres, un message 
inclîablo clo l'infini. 

Eh bien, ce quo Diou a (aiL dans lo monde matériel, 
il l'a fait aussi dans le monde moral. Là aussi il y a des 
6toiles fixeR, des YériLés centrales et lumineuses qui 
sont comme los soleils du royaume des esprits. Ces 
vérités nons échappent par leur grandeur même; uous 
ne pouvons les pénétrer ,lans leur essence, les saisir, 
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los embrasser chms toute leur étendue, ot la connais
sance LJUe nous en avons 1le sam•ait être que succes
sive et fragmentaire. - N'importe l elles sont là ces 
vérités immortelles; voilées encore, mais visibles, 
elles rayonnent dans notre conscience, elles éclairent 
noire raison, elles nous guident et nous consolent clans 
la ti-avCL"sée pé1·ille11sc> et sombre tle la vie. 

Que le libre examen vienne maintenant et qu'il les 
clétruise, s'il'le peut, ces vérités bienfaisante:;, cos 
croyances fécondes, source de toute lmnière et de 
toute joie ici-bas; qu'il efface, qu'il éteigne, dans le 
firmament spil'ituel, ces divines étoiles; qu'il ruine 
ainsi toute Eglise et toute religion; qu'il fasse le , ide 
eL la nuit dans la conscience humaine; qu'il replonge, 
dans lo chaos et dans les ténèbres, le monde moral 
tout entier ;-mais qu'il se tienne, du moins, à sa place 
et qu'il no demande pas à s'installer dans le sanctuaire 
pom trn vailler plus sùrement à cette œuvro de déso

la fion rt de mort. 
Vous vous récriez, vous , ous révoltez, peut-être, 

mes chers auditeurs; YOUS nous accusez d'exagérer 
à plaisir et de nous complaire dans des suppositions 
impossibles. Vous vous trompez; je suis dans le vrai. 
Ecoutez : si je vous dis que le principe d'autorité, 
sui, i jusqu'au bout, mène droit au caLholicisme et 
à l'inquisition, vous applaudirez. Eh bien, croyez
moi aussi lorsque, poussant un cri d'alarme, je viens 
vous dirn : le principe de liberté conduit au néant. 
Arrêtez, limitez quelque part cc principe, à la fois né
cessaire et fatal, ou bien, renoncez à avoir une Eglise 
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chrétienne, une société religieuse cligne de ce nom: 
car la liberté sans limites et sans épiLhètc n'est pas 
seulement un sable mouvant sur lequel on ne peut rien 
fonder; elle est un dissolvant capable de tout délrnire, 

elle est un torrent capable de tout emporter. 

m. 

li semble, au premier coup d'œil, que tout le monde 
soit d'accord sur les vérités élémentaires que nous ve
nons d'exposer. Si l'on interroge séparément chacun 
des deux grands partis qui se disputent, à cette heure, 
la direction et la domination de l'Eglise, on les trouve, 

l'nn et l'autre également disposés à repousser avec 
énergie les conséquences extrêmes de leurs principes. 
En lhéorie, personne no veut d'une Eglise autoritaire 
et tyrannique. En théorie, nul ne prétend que la li

berté suffise pour organiser et pour faire prospérer 

une société religieuse. Tous reconnaissent à l'envi 

qu'il faut, en effet, chercher à concilier la foi et la li
berté pour conserver au protestantisme son caractère 
propre et sa place distincte, entre le catholicisme 

et la philosophie. On reconnait, on accorde tout cela, en 
théorie, mais on ne s'en souvient pas toujours dnns la 
pratique.-Le fait est que, clans les entraînements de la 
crise actuelle, les meilleurs esprits se laissent souvent 
emporter au delà du but et vont beaucoup trop loin, de 

part et d'autre, ponr nous serrir d'nne rxpt·cssio11 
dont la banalité n'e,clnt pas la justesse. Le fait est 
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qu'il existe en ce moment, dans l'Eglise, deux ten
dances excessives entre lesquelles tout accord et toute 
harmonie paraissent impossibles. Le fait est que, de 
réaction en réaction, nous sommes menacés d'une disso

lution complète. Le fait est que toutes les âmes pieuses 
et pacifiques souffrent profondément de nos amères 
rlivisions et s'alarment, à bon droit, pour l'avenfr de 
notre chère Eglise. - On immense besoin de concorrlc 
et de paix se fait sentir de toutes part . On esL fatigué, 
on est rassasié de discussions eL de luttes. On appelle, 
on désire anlemmenl la fin <le nos discordes, comme 
on soupire, pendant une joumée brùlante, après le 

repos et le rafra'ichissement du soir. On tl'OLne enfin 

qu'il est temps de s'arrêter pour re-, enir au calme, à 
la modération, à la piété pure et simple, qui se trouble 
et se dénature au milieu de tous ces orages; à la piél(· 
vraie, sentie, vivante, qui, seule, pourra cicatriser los 
plaies de l'Eglise et faire lever sur elle des jours mcil
lelll's.-Après tout, il y a, dans l'Eglise, autre chm;c 
que des questions à résoud1·e; il y a des âmes, des âmes 
immortelles ù consoler et a sauYer. Voilà ce q11'011 
oublie, voilà ce qu'on perd de vue trop souvent, 
ùans nos luttes passionnées. Hélas! on l'oublie -pour 
soi-même; on se laisse distraire, pa,· l'agitation du 
rlehors, des saintes préoccupations de la vie intéri.eure. 
La question générale étouffe la question particulière, 
et l'on discute et l'on examine toutes choses, excepl(, 

son propre cœur. - Ah ! lorsque nous serons tom:, 
en réalité, des hommes de foi et de prière; lorsque, 
dan toute les poitrines, battront des eœurs vraiment 
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chrétien&; lorsi.rn'on nous vorra répudier, a11 moins 

ùans lps choses du ciel, les passions malfaisanles de 
la terre; lorsque cc S1'111 le p1n· esprit de l'Evangile, 
et non l'esprit de parti, qui formera notre mobile cl 
noLrc inspiration; lol'sqne, clHns la simplicit(> virile 

d'un cœur t0t1rné vers Dieu, cliacun de nons ouvril'a 
son âme et se sentira capable de prier et d'ado

rer, même avec ceux qui no pensent pas tout à fail 
comme lui; quand nous on serons lit, que rlis-je? quand 
la con$cienco écoutée nous criera à Lous qu'il doit 
en être ainsi, alors, soyez-en sûrs, le moyen de paci
fier et de sauver l'Eglise sera t.out trouvé. Les dou"' 
principes qui la constituent se concilieront, les ques

tions qui now~ divisent seront rlébattucs a,rcc calme, 
les problèmes qui nous troublent seront simplifiés, les 

abimes qui nous séparent se combleront, s'effaceront 
d'eux-mêmes, quand nous serons tous animés de cel 
esprit, quand le souffle gén0reux d'une piété large. 
!-ympathique, d'autant plus divine qu'elle . era plm, 
humaine, passera sur nous tous et nous pénétrera, en 

1lépit de toutes les diYergences dogmatiques et ù tra
vers toutes les formes religieuses. 

Hommes sérieu:x eL modérés de tous les partis, 

chrétiens éclairés et indépendants, <le toute nuance cl 
rie toute Eglise, vous tous qui aimez, d'un égal amour, 
cl qui voulez embrasser; d'une même étreinte, l'Evan

gile et la liberté, unissons-nous donc, loin des ex
trêmes, non pour organiser un troisième parti, ~on 
pour créer un nom·cl élément de discorde, mais ponr 
travailler <le concert, dans la paix et dans la charité, 
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il l'édiûcalion d'une Eglise assez large, assez compré
hensÎ\ e pom souffrir, dans son sein, des divergences 
irnhilahles et pour dememer ouverte ü tous les pro
gn\s, mais aussi, ne l'oublions pas, assez ,i,anle, assez 
fidèle pour reste1· inébranlablement afl>sise sur le seul 
fondement qui puisse être posé : l'Evangile et ses 
réYélalions éternelles. Amen! 




